GRANDS SAVANTS HONGROIS
En 1893, deux ingénieurs hongrois János Csonka et Donát Bánki inventèrent le carburateur.

Fonctionnement du carburateur
Le carburateur est situé à l'entrée des conduits d'admission où il assure le mélange air essence aspiré par le moteur. Il possède :

· Une arrivée d'air (cet air passe d'abord à travers un filtre à air sur les véhicules de série)

· Une arrivée d'essence (l'essence est envoyée par une pompe ou par gravité et stockée dans une cuve)

· Une sortie communiquant avec les conduits d'admission.

Les différents composants de ce système fonctionnent comme suit :

· La cuve est munie d'un système automatique qui ferme l'arrivée d'essence lorsqu'elle est pleine (il s'agit d'un pointeau couplé a un flotteur : quand le niveau dans la cuve n'est pas suffisant, le flotteur descend à mesure que l'essence se vide et le pointeau, fixé au flotteur sert de soupape afin de faire entrer l'essence dans la cuve et de la stopper quand elle est pleine).

· La cuve communique par des canaux calibrés avec des gicleurs.

· L'entrée d'air donne dans un passage rétréci où débouchent les sorties des gicleurs.

· Dans cette zone rétrécie, le flux d'air subit une dépression (effet Venturi), qui aspire l'essence à travers les gicleurs : elle est ainsi pulvérisée dans l'air.

· Derrière cette zone se situe un obturateur mobile, le papillon des gaz qui pilote le flux d'air et par conséquent la charge du moteur.

La culture hongroise a donné un foisonnement de SAVANTS, de scientifiques et d'artistes qui ont enrichi les connaissances mondiales. Parmi ceux-ci, un certain nombre ont obtenu durant tout le XXème siècle la prestigieuse récompense d'un prix Nobel. 

Philipp von Lenard (1861-1947) fut le premier savant né en Hongrie à obtenir un prix Nobel de physique en 1905 pour ses travaux relatifs aux rayons cathodiques. C'est lui qui établit le premier un modèle simple de l'atome. 
Robert Barany (1876-1936) reçut en 1915 le prix Nobel de médecine pour ses travaux ayant trait à la physiologie et à la pathologie de l'appareil vestibulaire. 
Albert Szent-Györgyi (1893-1986) obtint en 1937 le prix Nobel de médecine pour ses découvertes dans le domaine de l'oxydation biologique, concernant en particulier la vitamine C, dont il fut en quelque sorte « l'inventeur ». 
György Hevesy (1885-1956) obtint le prix Nobel de Chimie pour l'utilisation des isotopes comme indicateurs dans la recherche sur les processus chimiques. Il a découvert le hafnium, élément chimique n° 72.

Jeno Wigner partagea le prix Nobel de physique 1963 pour le développement de la théorie des noyaux atomiques et des particules élémentaires.
Denes Gabor (1900-1979) fut un des pionniers de la théorie de l'information. Le prix Nobel de physique 1971 lui fut attribué pour la découverte de la méthode holographique qui conduisit après la découverte du laser à l'image tridimensionnelle donnant une sensation de relief. 
György Olah (1927- ) reçut en 1994 le prix Nobel de chimie pour sa contribution à la chimie des cations de carbone qui ouvrit des voies pour la synthèse d'hydrocarbures dont l'essence sans plomb.
Selon les biographes d'Edison, l'inventeur du télégraphe, Tivadar Puskás, son collègue hongrois dit "hallom" ("je l'entends" en hongrois) dans le récepteur lors de la première communication établie entre eux, c'est-à-dire entre New York et Philadelphie, le 2 avril 1878. 
Tivadar Puskás était un inventeur hongrois qui a créé le premier central téléphonique de l'Europe en 1879.

L'on aurait également pu reformuler la question sous forme d'énigme : saviez-vous que tous les jours, en décrochant sur votre portable ou sur votre fixe, vous parliez un peu le hongrois ? Difficile à imaginer, et pourtant ! 


Dire "allo" est d'une telle banalité... il faut dire que depuis plus ou moins douze décennies, la coutume a eu le temps de s'installer, et de supplanter le "hoy hoy" cher à Alexander Graham Bell. Il eût pourtant été tellement plus logique de se dire dès le départ "bonjour" ou "bonsoir" ! Alors pourquoi "allo" ?

Pour comprendre, revenons au courant de la décennie 1870, qui signe l'acte de naissance du téléphone. L'un des pionniers de son développement fut un Hongrois d'origines nobles transsylvaniennes du nom de Tivadar Puskas (1844-1893). Après des études en Sciences de l'Ingénieur, il partit collaborer avec une compagnie ferroviaire anglaise, avant de revenir dans son Autriche-Hongrie natale pour fonder la quatrième plus ancienne agence de voyage du monde, la plus ancienne en Europe centrale, la Puskas Travel Company. Ensuite, il décida de changer de continent et de devenir prospecteur aux Etats-Unis. C'est à cette époque qu'il travaillait sur une idée de central télégraphique mais au même moment, Alexander Graham Bell breveta son téléphone. Cela aurait lui aurait pu lui couper quelque peu les ailes, mais il en décida autrement, et tenta sa chance auprès du célèbre inventeur Thomas Edison, qui lui offrit tout son appui pour mener à bien son projet adapté au téléphone, qui devint réalité en 1877 à Boston.

C'est alors que se produisit un instant historique ! Quand arriva le moment magique, où pour la première fois, Puskas entendit la voix de son correspondant de l'autre côté du fil en testant son invention, ce dernier ne put s'empêcher d'exulter, et  lança dans sa langue natale

"_ Hallom !"  "J'entends" !! 

sa joie devait être si communicative que l'expression remplaça bien vite le "hoy hoy !" employé par Alexander Graham Bell et se répandit  largement dans les usages. En se tranformant à peine, le mot donna  alors "hello" en anglais (entré dans le dictionnaire dès 1883 ! -1- ), "allô" en québécois, "hallo" en allemand... et bien entendu, "allo" chez nous. Ainsi, sans le savoir, vous annoncez à chaque fois que vous décrochez, que vous entendez... en hongrois. Si l'on vous avait dit que vous saviez conjuguer la première personne du singulier du présent de l'indicatif du verbe hongrois hallani voici tout juste deux minutes encore, l'eussiez-vous cru
RUBIK est né le 3 juillet 1944, pendant la guerre à Budapest en Hongrie. Son père était ingénieur-mécanicien constructeur d'avions planeurs, sa mère était poète. Il sortit diplômé en architecture de l'Université technique de Budapest (Műszaki Egyetem) en 1967, puis entama des études à l'École supérieure des Arts décoratifs en architecture intérieure. De 1971 à 1975, il travailla en tant qu'architecte, puis revint à l'université et devint professeur à l'Université hongroise d'arts appliqués de Budapest (Iparművészeti Főiskola).

Au début des années 1980, il devint éditeur d'un journal sur les jeux et les puzzles appelé ...És játék («...et jeux»), puis il est devenu son propre employeur en 1983, en fondant le Rubik Stúdió, où il conçut des meubles et des jeux.

Le Rubik’s Cube (parfois désigné en français sous le terme de cube de Rubik) est un casse-tête inventé en 1974 par le Hongrois Ernő Rubik, et qui s’est rapidement répandu sur toute la planète au cours des années 1980.

C’est un casse-tête géométrique à trois dimensions composé de 27 petits cubes (en réalité 26, car il n’existe pas de cube central) qui, à première vue, paraissent pouvoir se déplacer sur toutes les faces et ont l’air libres de toute attache sans tomber pour autant. Un système d’axes, dont le mécanisme a été breveté par son auteur, Ernő Rubik, se cache au centre du cube.

Historique [modifier]
Le Rubik’s Cube est inventé en 1974 par Ernő Rubik, un sculpteur et professeur d’architecture hongrois, qui s’intéresse à la géométrie et à l’étude des formes en 3D. Ernő obtient en 1975 le brevet hongrois HU170062 pour le "Magic Cube", mais ne demande pas de brevet international. Le produit est testé en 1977, et les premiers cubes se vendent peu après dans les boutiques de jouets de Budapest.

L’idée initiale de Ernő Rubik était de construire le cube afin d’amener ses étudiants à deviner quel était son mécanisme interne, comment les petits cubes pouvaient tourner suivant trois axes tout en restant solidaires, et donc de les amener à réfléchir en 3 dimensions. Ce n’est qu’ensuite qu’il eut l’idée (sur la suggestion d’un ami) de colorer chaque face d’une couleur différente, constatant alors qu’après mélange, l’ordre initial du cube s’avérait extrêmement difficile à retrouver. Il eut alors l’idée de le commercialiser en tant que « casse-tête » mathématique.

En Hongrie, le cube gagne en popularité par le bouche-à-oreille, et est bientôt connu dans toute l’Europe. En septembre 1979, un accord est signé avec Ideal Toys pour distribuer le cube mondialement. Ideal Toys renomme alors le cube « Rubik’s Cube » et les premiers exemplaires sont exportés de Hongrie vers mai 1980, en direction de Londres, New York et Paris.

Aujourd’hui le Rubik’s Cube est distribué sous licence par de nombreux distributeurs par le monde. Il est distribué par Winning Moves en France et par Jumbo en Belgique.

Le Rubik’s Cube atteint son maximum de popularité au début des années 1980. Plus de 100 millions de cubes sont vendus entre 1980 et 1982. Le « Rubik’s Cube » gagne le prix des distributeurs de jouets britanniques en 1980 et de nouveau en 1981. De nombreux jeux similaires sont distribués peu de temps après le Rubik’s Cube, notamment le « Rubik’s Revenge », une version 4×4×4 du Rubik’s Cube. Il existe aussi une version 2×2×2 et 5×5×5 (connus respectivement sous les noms de « Pocket Cube » et de « Professor’s Cube »), et des versions dans d’autres formes, comme la pyramide ou le tétraèdre.

En 1981, Patrick Bossert, écolier britannique de douze ans, publie sa propre solution détaillée. Le livre, You can do the cube, se vend à 1,5 million d’exemplaires à travers le monde, dans dix-sept éditions différentes. Il est numéro 1 des best-sellers de The Times et The New York Times en 1981.

De 1983 à 1984, Hanna-Barbera crée douze épisodes d’un dessin animé appelé Rubik, The amazing cube qui est diffusé sur ABC.

Description [modifier]
Le Rubik’s Cube est un cube dont chaque face est divisée en neuf cubes miniatures qui peuvent tourner indépendamment des autres. En fait le cube est composé d’un axe central portant les centres des 6 faces, de 8 cubes de coin à 3 faces visibles et de 12 cubes d’arête à 2 faces visibles. À l’état final, chaque face du cube de Rubik est d’une couleur homogène et différente des autres, mais la rotation indépendante de chaque face provoque un mélange des petits cubes de coin et d’arête.

Le but du jeu est, après avoir mélangé les six faces, de manipuler le cube pour tenter de lui rendre son apparence d’origine, avec les six faces de couleurs unies. Les couleurs des faces du cube original sont : blanc en face de jaune, vert en face de bleu, orange en face de rouge. Si le blanc se trouve sur la face supérieure et le bleu sur la face avant, alors le rouge est à droite et ainsi de suite. Sur les copies non originales, les positions relatives des faces de couleurs et même parfois les couleurs peuvent changer.

Il en est sorti de nombreuses variantes de forme (dodécaédrique, étoilé, sphérique, à angles rabattus, etc.), de taille (2×2×2, 4×4×4, etc.) et de décoration (par exemple sous forme de calendrier, imposant un exercice quotidien pour les mettre à la bonne date).

La pratique du Rubik’s Cube est le speedcubing et consiste à la résolution du cube en un temps le plus court possible. On peut arriver, avec suffisamment d’entraînement, à quelques minutes. Les meilleurs, cependant, le font en moins de 15 secondes.

Il existe différentes techniques, consistant à réaliser des algorithmes comportant une dizaine de mouvements. Les techniques les plus utilisées consistent à construire la « croix » d’une face avant de finir cette face en y associant les bords de la tranche intermédiaire. Puis on résout la dernière face en orientant puis permutant les cubes qui la constituent. Ces méthodes sont nommées « Layer by Layer » pour « couche par couche » et la plus connue est la méthode Fridrich, inventée par Jessica Fridrich et améliorée par la communauté des cubeurs.

Albert Szent-Györgyi de Nagyrápolt (16 septembre 1893 à Budapest – 22 octobre 1986 à Woods Hole dans le Massachusetts) est un scientifique hongrois. Il a reçu en 1937 le prix Nobel de physiologie ou médecine pour avoir découvert la vitamine C et les flavonoïdes et pour avoir exploré leurs propriétés biochimiques.

À l'origine, il donna aux flavonoïdes le nom de « vitamine P » en raison de leur efficacité à réduire la perméabilité des vaisseaux sanguins. Cette dénomination fut abandonnée lorsqu'on se rendit compte que ces substances ne correspondaient pas à la définition officielle des vitamines, dans la mesure où on ne les considère pas comme étant essentielles à la vie.

Vie en Hongrie [modifier]
Szent-Györgyi naquit à Budapest, en Autriche-Hongrie. Son père, Miklós Szent-Györgyi, était un propriétaire foncier. Sa mère, Jozefin, était fille de József Lenhossék et sœur de Mihály Lenhossék; tous les deux étaient professeurs d'anatomie à l'Université de Budapest. Szent-Györgyi commença ses études à la Faculté de médecine de Budapest, mais bientôt, ennuyé par les cours, il commença à faire des recherches dans le laboratoire d'anatomie de son oncle. Ses études furent interrompues en 1914 et il dut servir comme infirmier militaire pendant la Première Guerre mondiale. En 1916, dégoûté de la guerre, il se tira une balle dans le bras et prétendit avoir été blessé par un tir ennemi ; il fut alors renvoyé chez lui en congé médical. Il put ainsi finir ses études de médecine et recevoir son doctorat en 1917. Il se maria la même année avec Kornélia Demény, fille du Directeur général des Postes hongroises. Elle l'accompagna à son affectation suivante, une clinique militaire de l'Italie du Nord.

Après la guerre, Szent-Györgyi commença sa carrière de recherche à Pressbourg (en hongrois : Pozsony, aujourd'hui : Bratislava). Quand la ville fut annexée par la Tchécoslovaquie en janvier 1919, il la quitta en même temps qu'une partie de la population hongroise. Il enseigna dans plusieurs Universités les années suivantes, se retrouvant finalement à l'Université de Groningen, où son travail se concentra sur la chimie de la respiration cellulaire. Ce travail lui permit de devenir membre de la Fondation Rockefeller à l'Université de Cambridge. Il reçut son doctorat de Cambridge en 1927 pour son travail sur l'isolation de ce qu'il avait alors appelé « acide hexuronique » du tissu des glandes surrénales.

Il accepta un poste à l'Université de Szeged en 1931. C'est là, travaillant avec Joseph Svirbely, qu'il constata que l'« acide hexuronique » était en réalité la vitamine C (le L-énantiomère de l'acide ascorbique) et il nota son activité anti-scorbutique. Dans quelques expériences ils utilisèrent le paprika comme source de vitamine C. Pendant ce temps, il continuait son travail sur la respiration cellulaire, identifiant l'acide fumarique et progressant vers ce qui serait connu plus tard sous le nom de cycle de Krebs.

En 1937, il reçut le Prix Nobel de Médecine « Pour ses découvertes concernant le processus de combustion biologique, particulièrement la vitamine C et la catalyse de l'acide fumarique ». En 1938, il commença son travail sur la biophysique du mouvement musculaire et il constata que les muscles contiennent de l'actine, laquelle, combinée avec une autre protéine, la myosine et en présence d'adénosine triphosphate, une source d'énergie, provoque la contraction des fibres musculaires.

Comme les fascistes avaient pris le pouvoir en Hongrie, Szent-Györgyi aida des amis juifs à s'enfuir du pays. Pendant la Seconde Guerre mondiale, il rejoignit le mouvement de résistance hongrois. Bien que la Hongrie fut officiellement une alliée de l'Axe, le Premier ministre hongrois Miklós Kállay envoya Szent-Györgyi à Istanbul en 1944, sous couvert d'une conférence scientifique, pour entamer des négociations secrètes avec les Alliés. Les Allemands eurent vent du complot et Adolf Hitler lui-même délivra un mandat d'arrêt à l'encontre de Szent-Györgyi. Il échappa à son assignation à résidence et, jusqu'à la fin de l'occupation allemande, dut se cacher de la Gestapo.

Après la guerre, Szent-Györgyi était reconnu comme un personnage public et certains allèrent même jusqu'à penser qu'il pourrait devenir Président de Hongrie, si les Soviétiques le lui permettaient. Il créa un laboratoire à l'Université de Budapest et devint directeur du département de biochimie. Il fut élu député et contribua à rétablir l'Académie des Sciences, mais ne pouvant accepter la domination communiste sur la Hongrie, il émigra aux États-Unis en 1947.

L'immigrant aux États-Unis [modifier]
En 1947, Szent-Györgyi créa un laboratoire au Laboratoire de biologie marine (MBL) à Woods Hole (Massachusetts) avec le soutien financier de l'homme d'affaires hongrois István Ráth. Pourtant, il dut faire face pendant plusieurs années à des difficultés de financement, en raison de son statut d'étranger et de ses anciennes relations avec le gouvernement d'un pays communiste. En 1948, il reçut un poste de chercheur aux National Institutes of Health (NIH) à Bethesda (Maryland) et commença à partager son temps entre ce travail et Woods Hole. En 1950, les subventions de la Armour Meat Company, société spécialisée dans la production de viande, et de l'Association américaine de Cardiologie (American Heart Association) lui permirent de créer l'Institut pour la Recherche musculaire.

Au cours des années 1950, Szent-Györgyi commença à utiliser des microscopes électroniques pour étudier les muscles à un niveau plus précis. Il reçut le Prix Lasker en 1954. En 1955, il fut naturalisé citoyen des États-Unis. Il devint membre de l'Académie nationale des Sciences en 1956.

Vers la fin des années 1950, Szent-Györgyi s'intéressa de plus en plus à la recherche sur le cancer et développa des idées dans lesquelles il appliquait les théories de la physique quantique à la biochimie du cancer. La mort de Rath, qui gérait les finances de l'Institut pour la Recherche musculaire jeta Szent-Györgyi dans l'embarras, car il refusait de se soumettre aux règlements qui exigeaient pour l'octroi de subventions gouvernementales qu'il précisât avec les détails les plus minutieux ce qu'il avait exactement l'intention de faire et ce qu'il espérait découvrir. Après avoir exposé ses difficultés financières dans une interview parue dans la presse en 1971, l'avocat Franklin Salisbury prit contact avec Szent-Györgyi et l'aida par la suite à créer une organisation privée à but non lucratif, la National Foundation for Cancer Research. Vers la fin de sa vie, Szent-Györgyi commençait à chercher dans les radicaux libres une cause potentielle de cancer. En 1974, montrant son intérêt pour la physique quantique, il proposa que le terme « syntropie » remplaçât celui de « néguentropie ».

